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Je travaille sur la traduction commentée de la Khecar̂ıvidyâ, à partir de l’édition critique

et de sa traduction en anglais par James Mallinson, disponible aux éditions Routledge et

Indica. Je fais parfois référence aux notes de son travail que j’encourage vivement le lecteur

intéressé à consulter.

Je fais aussi référence à mon livre sur khecari mudra1 qui relate une partie de mon

expérience de la Divine Mudra à laquelle j’ai été initié, et qui peut éclairer la lecture de la

Khecar̂ıvidyâ.

1Disponible librement (http://khecaridevi.com/khecari-mudra-lorsque-la-divine-deesse-senvole-dans-

lespace-interieur/)
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Je dispose aussi des commentaires de Ballala sur la Khecar̂ıvidyâ. Ecrits en devana-

gari, James Mallinson y fait trés souvent allusion dans ses commentaires et m’a confié qu’il

constituent une ”mine d’or”. Ces précieux commentaires cherchent un traducteur...

Je fais figurer le chapitre (Patala, de I à IV) et les numéros des vers que je traduit. Le

premier Patala correspond au second chapitre de la Yoga-Kundaly-Upanisad. J’ai consulté

deux traductions en anglais de cet ouvrage: celle des 108 Upanisads de Ayyangar, aux

éditions Adyar Library; et celle proposée par Yogendra Nath Yogi2.

Une traduction de la Khecar̂ıvidyâ en français n’est pas disponible à ma connaissance.

Quand bien même elle le serait, il est je pense pertinent d’en proposer une autre; différents

traducteurs apportant des éclairages différents sur le texte, permettant au chercheur, à

l’étudiant, de glaner des informations complémentaires, parfois peut-être contradictoires,

lui permettant d’affiner sa compréhension du texte et d’intégrer les informations sur un plan

”direct” et ésotérique, c’est à dire au-delà des mots.

La Khecar̂ıvidyâ est un tantra, dans le sens où le texte se décline comme un dialogue

entre Śiva et la Déesse.

2http://yogendranathyogi.blogspot.fr/2010/12/khechari-vidya.html
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Patala I, vers 1-47.

Désormais, Ô Déesse, je vais décrire le savoir sacré3 que l’on appelle

khecari, grâce auquel on devient sans âge et immortel en ce monde.

Voyant cet Univers sinistré par la mort, la maladie, la décrépitude, ma

chère, on devrait prendre refuge en khecari avec détermination.

Celui qui, sur Terre, connâıt khecari par l’étude des textes et qui

mâıtrise sa pratique, devient le destructeur de la décrépitude, de la mort

et de la maladie. On doit prendre refuge auprès de lui, le vénérer et le

considérer comme guru.

Le savoir sacré de khecari est difficile à obtenir, de même que sa pra-

tique. La pratique de khecari et melaka n’arrivent pas en même temps.4

Littéralement, melaka siginifie rencontre. La clé de cette science est

secrète, elle est révélée aux adeptes uniquement via initiation.5

Le yogi qui s’investit uniquement dans la pratique n’atteint pas melaka

dans cette vie. Mettant en place la pratique, Ô Déesse, il obtient éventuellement

3Mallinson traduit vidya par mantra ou encore par ”science magique”. Ici vidya est traduit par ”savoir

sacré”, suivant une suggestion de Jacques Vigne à laquelle j’adhère: ”parler de magie est péjoratif, et réduire

vidya au mantra est limitatif, et néglige l’éthymologie qui est vision, savoir (J. Vigne, 2018, communication

personnelle). Par la suite, j’utiliserai aussi ”science” pour traduire ce terme.

4Mallinson mentionne que, selon les manuscrits originaux qu’il a consultés pour sa traduction, il est parfois

écrit melaka, parfois melana. Ces deux mots semblent avoir différentes significations, selon le contexte,

comme il le développe (note 198). Ceci dit, tous deux peuvent se traduire par ”rencontre avec les Khecaris”

ou les Yoginis. Mallinson utilise melaka dans sa traduction. Dans le contexte du Tantrisme Shiväıte, melaka

implique yoginimelaka, une rencontre avec des yoginis lors de laquelle le sadhaka invoque un cercle de yoginis

autour de lui qui va lui conférer des siddhis (voir la note 180 pour plus de détails et de références sur ce

sujet). Mallinson traduit aussi ce terme par ”résultat de la pratique”. Melaka/melana est distinct de la

pratique de khecari. Le texte nous informe que la pratique de khecari et melaka/melana vont de pair. Mon

interprétation est la suivante, s’inscrivant dans le contexte du Culte de la Yogini: le yogi doit pratiquer

khecari, en retournant sa langue, en l’allongeant, peut-être même en allant jusqu’à la libérer de son frein;

cette étape de pratique est nécessaire et lui permettra éventuellement d’obtenir melaka/melana, c’est à dire

la rencontre avec la Yogini. Seule une intervention Divine permettra au yogi d’avancer dans khecari mudra

(et dans la pratique du yoga en général). Ici il est fait référence à l’intervention de la Déesse; à d’autres

endroits du texte, c’est la grâce de Śiva qui est mentionnée. Dans la suite de la traduction, j’utilise melaka

plutôt que melana.

5Ces deux dernières phrases sont abscentes dans la traduction de Mallinson et proviennent de la Yoga-

Kundaly-Upanisad.
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melaka dans une vie future. Melaka, cependant, n’est pas obtenue même

après cent vies sans mettre en place la pratique6

S’appliquant à la pratique, qui a été obtenue au moyen de l’attitude

émotionnelle correcte, après de nombreuses vies, le yogi atteint melaka, Ô

Déesse, éventuellement dans une vie future.7

Maintenant lorsque, Ô suprême Déesse, le yogi désireux atteint melaka,

alors il obtient le siddhi qui est décrit dans les textes. Lorsque le yogi

atteint melaka, alors, libéré de la terreur de la transmigration, il devient

Śiva.8

Sans ce texte, même les gurus ne peuvent comprendre la science de

khecari. C’est pourquoi, ma chère, ce très très précieux texte doit être

obtenu. Tant que l’on ne possède pas ce texte, on devrait errer autour de

la Terre pour se le procurer.

Par conséquent, le yogi, ô Déesse, devrait constamment vénérer Śiva,

le reconnâıtre comme celui qui octroie les fruits de la pratique de khecari

mudra, comme l’auteur de ce texte, et le dispensateur de la pratique9.

6Cependant, Mallinson mentionne la Matsyendrasamhita qui prétend que le sadhaka qui ne pratique pas

peut tout obtenir de melaka (note 180).

7Ces derniers vers illustrent le fait que khecari mudra (plus généralement la sadhana yogique) est un

investissement à long terme, c’est à dire au delà de cette incarnation. Dans un tel cadre de référence, nous

reprenons notre sadhana là où nous l’avons laissé lors de l’incarnation précédente. Ceci peut expliquer

pourquoi les ”progrés” de la pratique sont inégaux d’un pratiquant à un autre; Poussé à l’extrême, Sri

Anandamayi déclare: ”ZZZZZZZ”. Il est probable que j’ai débuté ma sadhana, notamment celle de khecari,

dans une vie passée, ce qui expliquerait pourquoi ma langue est ”montée si vite et si fort”. Encore plus

probable que je la poursuivrais dans la suivante; en tous cas cette vision m’anime dans ma pratique: investir

dans quelque chose de durable.

8De nombreux textes traditionnels nous apprennent que khecari permet de vaincre la mort. Ce vers nous

éclaire: vaincre la mort correspondrait au fait de sortir du samsara, le cycle des renaissances. Une façon

de faire pour le candidat à la vie éternelle serait de mâıtriser khecari. Une étape importante d’un point

de vue technique, anatomique, est de libérer la langue de son frein. Il est intéressant de noter que le frein

de la langue se nomme en sanskrit bandhamrityur (note 230), littéralement le lien (bandhanam) de la mort

(mrityur). Tant que le frein est en place, le yogi reste lié à la mort, c’est à dire au cycle des renaissances,

car ce frein ne lui permet pas la mâıtrise de khecari. Libérer sa langue correspondrait donc à une étape

préliminaire pour éventuellement mâıtriser khecari, à l’occasion d’une future naissance, comme nous venons

de le lire.

9Cela peut sembler en désaccord avec le fait que, comme évoqué à plusieurs reprises dans ce texte, ainsi

que dans mon livre sur khecari mudra, c’est la Déesse qui instruit et guide le pratiquant dans khecari.



– 5 –

J’ai enseigné bien des tantras, ô Déesse, toi qui est vénérée par les Dieux,

dans lesquels le siddhi de khecari, qui détruit la mort, n’est pas décrit.

En raison de ma passion pour toi, je décris ici tout ce qui doit être connu

sur khecari. Par conséquent le yogi doit se procurer cet incroyable texte

que j’ai composé. Il n’est pas public et doit être tenu secret, Ô grande

Déesse.

Celui qui a obtenu ce texte ne devrait pas le proclamer à d’autres.

Après mûre réflexion, il peut être transmis à ceux qui vivent sur ce chemin.

Celui qui rend ce texte public à n’importe qui sera rapidement dévoré par

les Yoginis, Ô Déesse, sur ordre de Śiva. L’homme sage devrait protéger ce

livre. Je suis moi-même le guru de celui qui se trouve en possession de ce

texte, Ô Déesse.”

Patala I, vers 57-64.

Suivant les instructions de son guru10, tous les jours durant sept jours,

celui qui connâıt l’atman devrait frotter la base du palais et nettoyer

toutes les impuretés11. Il devrait prendre une lame propre, bien huilée

Cependant, dans l’Hindouisme, le Dieu est uniquement un principe statique et c’est via sa Śakti qu’il peut

manifester sa puissance (cf. la note 58, page 30 de mon livre sur khecari mudra).

10De même que dans de nombreux textes traditionnels, il est fait référence à l’importance du guru comme

vecteur de la transmission. Comme je l’ai développé dans mon livre sur khecari mudra, je n’ai pas encore eu

l’occasion de rencontrer mon guru physique. Cela ne m’empêche pas d’apprendre et d’être inspiré dans ma

pratique par différents yogis et yoginis, mais jusqu’à présent pas en ce qui concerne khecari mudra. Je con-

sidère que certains stades de melaka m’ont été offert directement par la yogini, ou comme un ”rappel” d’une

pratique que j’aurais débuté dans une vie passée. Certains stades uniquement car je suis loin de mâıtriser

khecari. Pour une discussion sur ce principe libérateur que l’on nomme guru, cf. l’article ”Arunachala Śiva!

La Trishula Sadhana”, forthcoming.

11Il est fait ici référence à une technique préliminaire consistant à frotter la surface du palais à l’aide du

pouce, afin d’assouplir le voile du palais et de le préparer à khecari, comme le commente M07, et comme le

rapporte Bernard (1950), qui lui utilisait une petite cuillère. Je n’ai pas utilisé cette pratique, le voile de

mon palais ét é déjà trés souple.
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et très aiguisée, ressemblant à une feuille de l’euphorbe12 et inciser le

frein de la langue de la largeur d’un cheveu. Ensuite, il devrait frotter

l’incision avec une poudre de sel gemme et de pathya13 Après sept jours il

devrait répéter une incision. Le yogin, en s’appliquant, devrait pratiquer

ainsi règuliérement durant six mois. Après six mois, le frein de la langue

est complètement coupé.14”

Patala I, vers 57-64.

Lorsque le yogi est entré par la porte de Brahma, il devrait dûment

commencer à baratter.

Certains sages atteignent le siddhi sans baratter.

Pour le yogi qui mâıtrise le mantra de khecari, le succès est atteint sans

baratter.

Cependant, en combinant la récitation du mantra et le barattage,

le yogi atteint rapidement le résultat.

En utilisant une cordelette douce et solide, le yogi devrait insérer un pe-

tit échantillon d’or, d’argent ou de métal dans la cavité nasale.

Fixant son souffle dans le coeur et assis dans une posture stable, il devrait

12Snuhi (Euphorbia antiquorum) est une variété de cactus aux feuilles tranchantes commes des rasoirs

(Tara Michaël, HYP, p.176), utilisée en Ayurveda.

13Afin d’éviter que la coupure puisse se reboucher. Pathya est du myrobolan jaune (Tara Michaël, HYP,

p.176).

14Ces derniers vers (starting ”Suivant les instructions...”) sont très proches de ceux que l’on trouve dans le

Hatha Yoga Pradipika (III, 34-36), ce qui suggère que ce dernier s’est inspiré de la Khecar̂ıvidyâ, antérieure

d’environ un siècle. Il semble bien établit que le Hatha Yoga Pradipika constitue une compilation de textes

(e.g. Bouy 1994; Mallinson 2007).

Nombreux sont les textes traditionnels (e.g. Gheranda Samhita, Hatharatnavali, Jogpradipika) qui mettent

l’accent sur cette étape qui, dans mon cas, a été décisive. Ceci dit il semble possible de se débarasser du frein

de façon plus douce, voire de le conserver. Je discute ce point dans mon livre sur khecari mudra, page 48.

Lors de la Śivaratri de 2018, j’ai rencontré à Varanasi deux yogis pratiquant khecari, probablement au delà

du stade 3 car ils arrivaient à boucher leurs narines par l’intérieur. Ces deux yogis ne se connaissent pas et

c’était la première fois pour chacun d’eux qu’ils rencontraient un autre khecara. L’un d’eux (de nationalité

Américaine) avait appris la technique intuitivement et n’avait pas coupé le frein de sa langue; l’autre (de

nationalité Indienne) avait appris la technique de son guru et avait le frein coupé.
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baratter doucement avec ses yeux fixés entre ses sourcils.

Ce faisant, le barattage se met en place après six mois.

Pour le yogi qui a complètement restreint son jiva et qui est devenu iden-

tique à l’objet de contemplation, le barattage arrive aussi facilement que

le sommeil d’un enfant.

Le barattage n’est pas à faire de façon constante, mais une fois par mois.

Mais le yogi devrait constamment déplacer sa langue dans l’ouverture, Ô

Déesse.

En pratiquant ainsi, le succès complet arrive au bout de douze ans, Ô grande

Déesse.

Dans son corps, il voit l’Univers entier comme indifférencié de lui même15.

Patala I, vers 73.

Ces siddhis, Ô Déesse, arrivent uniquement entre les sourcils.16

15Voir mon livre sur khecari mudra, pages 40-41 pour une discussion sur le barattage du nectar.

16Plusieurs textes traditionnels de Hatha Yoga expliquent que, dans la pratique de khecari, il convient de

placer les yeux en Shambavi mudra. Dans le Mandala-Brahmanopanisad, khecari est décrit comme consistant

à faire converger les yeux au niveau du point inter-sourcilier, sans faire référence à la langue.

Il est clair que khecari & shambavi vont de paire et que ces deux pratiques s’accordent parfaitement afin de

favoriser un mouvement pranique ascendant; l’une appelle l’autre et réciproquement.
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Patala II, vers 120-130. Les cinq ingrédients fondamentaux17.

Ce corps qui incarne le Suprême est constitué de cinq ingrédients fon-

damentaux. Lorsque le foetus est produit dans le ventre de la mère par

l’entremise de la semence du père, tous ces ingrédients apparaissent au mo-

ment où le foetus atteint maturité.

Le premier ingrédient fondamental est la Déesse Primordiale Kundalini.

Le second est Sushumna nadi et le troisième est la langue. Le quatrième

est le palais, le cinquième l’ouverture de Brahma.

Le yogi éveille le premier ingrédient et le fait monter dans le second.

Ensuite il insère le troisième ingrédient vers le haut dans le quatrième.

Aprés avoir perçé le quatrième ingrédient, le troisième entre dans le cin-

quième.

Cette perforation que je tai enseignée, Ô Déesse du Kaula (Kulesvari),

est difficile à découvrir.

17Une magnifique leçon d’anatomie yogique, tout est dit en quelques vers.
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Patala III, vers 55-70. Prière à Khecari et dévotion à Śiva18.

Dans aucun autre texte on ne peut trouver de tels enseignements. Le

yogi ne doit pas rendre public le très secret Khecari Melana, Ô Désse, et

j’ai exposé cette pratique en raison de mon affection pour toi.

Ô Déesse, celui qui ne connâıt pas Khecari, qui est adorée par tous les

grands yogis, est appelé en ce monde une âme liée, Ô Parvati.

Le grand yoga ne peut pas être accompli sans me vénérer, même par le

yogi qui, errant à travers les trois mondes, est constamment dévoué à la

pratique et qui pratique la science obtenue de la bouche de son guru avec

son esprit toujours concentré sur khecari melaka.

Pour ces âmes liées qui ne bénéficient pas de ma grâce et qui me méprisent,

le yoga est uniquement une source de souffrance.

Pour celui qui abandonne ma vénération, que moi, Śiva l’Omniscient, ai

enseigné, même s’il pratique constamment le yoga, cela le mène à la de-

struction.

Le yogi s’applique à vénérer Śiva l’Universel avec dévotion. Tous les

Dieux et les Déesses sont satisfaits par celui dont l’esprit est concentré

uniquement sur Moi.

Par conséquent, il convient de me vénérer et de pratiquer le yoga de

Khecari avec ma grâce. Sinon il n’y aura que des ennuis et aucun siddhi

même au bout de dix millions de naissances.

Pour celui qui est enthousiaste à me vénérer et dont l’esprit est absorbé

uniquement sur moi, tous les mantras et yogas sont couronnés de succès, Ô

Déesse suprème.

Donc, pour avancer dans tout type de yoga, il convient pour le yogi de

me vénérer19, Ô Déesse, et, se délectant en Khecari, il convient de pratiquer

18D’après James Mallinson, ce passage fait son apparition dans les manuscrits les plus récents de la

Khecarividya, et remplace un passage où l’accent était porté sur la consommation d’alcool dans les rituels

(comme dans la Matsyendrasamitha). Il semblerait que peu à peu au cours du temps, les manuscrits aient

perdu trace de leur racines tantriques main gauche afin de devenir plus politiquement corrects. S’enivrer:

d’alcool ou de dévotion ? both ?!?

19Il est remarquable qu’un tel accent soit porté sur la dévotion dans un texte de hatha yoga. Cela souligne
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son yoga.

Dans un lieu sans personnes, animaux ni dérangement, le yogi, disposant

de tout le nécessaire à la pratique et libre de toute anxiété devrait, suiv-

ant les directives de son guru, s’asseoir confortablement et faire chaque

pratique une par une, s’appuyant sur les enseignements de son guru.

J’ai enseigné ce yoga, le meilleur de tous les yogas, en raison de ma

passion pour toi, Ô grande Déesse. Qu’aimerais-tu entendre de plus ?

La Déesse dit: Ô Sambhu, qui porte le croissant de lune en diadème et

qui peut être réalisé uniquement par une dévotion sincère, puisses-tu être

victorieux. Tu as bien décrit le secret et glorieux Khecarividya.

l’importance d’une dynamique dévotionnelle dans ce yoga qui passe par le corps (notamment avec les asanas,

les pranayamas), suggérant que seule une dévotion sincère et totale permet le succès. Voire la discussion sur

l’importance de la bhakti dans mon livre sur khecari mudra.
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Fig. 1.— Manuscrits de la Khecar̂ıvidyâ. Ecole Française d’Extrême-Orient, Pondicherry,

India. L’un d’eux est en Telugu (left); l’autre dans une langue proche de l’actuel Tamil

(right), gravé à l’aide d’un instrument particulier qui s’est perdu depuis et dont j’ai oublié

le nom. Muni d’un système de balancier, celui-ci permettait d’écrire de façon très fine et

précise dans le support. Je remercie Dominic Goodall pour son acceuil et pour m’avoir

permis d’observer ces précieux manuscrits.


